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yrand mouvement de réforme. 1 Je ne parle
des lycées d'Etat où font foi des Manuels de
iée des noms les moins recommandables. Je
gnement libre des Universités catholiques et
.rétiens. Cette liberté ne va pas jusqu'à la
offieielle par l'Etat des diplômes coniés dans
its. Pour conquérir des grades, atteindre à
ou obtenir certains postes officiels, les élèves
bir les examens d'Etat. Voyez la conséquen-
it organisés en France l'enseignement secon-
niformément à la loi de 1850) et plus tard
supérieur libre, (conformément ià la loi de
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m@ntionnés, Yulgarisée par les Manuels de M-M. Rabier,
Janet. Borrac, Malapert et Rloustan, le8quels "fourmillent
de confusions et d'erreurs" et notamment se distinguent par
le rejet absolu de toute métaphysique. Ou la jeune homme,
au sortir du lycée chrétiený choisit une carrière profane, et

il n'a pas besoin de bidurquer pour aller'droit au scel-r
tioisme; trop heureux s'il rencontre en son chemin une in-
fluence réactionnaire; ou il se destine au sacerdoce, et alors
il apporte au Grand Séminaire ses préjugés contre la sýcolas-
tique, avec un faible prononcé pour une philosophie vague
et ondoyante, riche en métaphores, conforme au goût des
adoleKents. Font exception à cette règle, naturellement, les
,élèvas qui, ayant renoncé au baccalauréat, arrivent directe-
ment de rhétorique. "Ceux-là, disait un ýSupérieur au Con-
grès de l'Alliance des Grands Séminaires, (Paris, juillet
1910), s'intéressent volontiers à notre enseignement tradi-
tionneU,

Que devient en pareil cas la sincérité des professeurs
à formation scolastique en fonction dans ces divers collèges
et contraints de livrer une doctrine adverse, sans autre pers-
pective qu'une réussite d'examen, ma -foi, demandez-le aux
petits oiseaux 1 Ce que je sais, c'est qu'une réaction' des plus
heureuses e8t en branleà l'heuxe actuelle. En voici l'origi-
ne, Au début de l'année swlaire 1914-1915, un professeur
laïque. façonné au thomisme depuis dix ans, arrivait dans
une école d'enseignement secondaireà Paris, pour y prépa-
rer des jeunes à lexamen officielý "Surtout, pas de scola's-
tique", lui avait-on dit en entrant. Mais il s'émut du péril
qu'allaient courir à la fois sa propre -mentalité et l'avenir
intellectuel des étudiants confiés à sa garde. Il se dit que
l'esprit sinon la lettre des directions pontificales, l'obligeait
à livrer la doctrine -de iS. Thomas, patron de toutes les Eeo-
les catholiques, et non pas seulement des 'Grands Séminal»-
res. Et il résolut de fenseigner, selon la rigueur de sa mé-
thode, sans omettre même l'argumentation, en forme et les
soutenances périodiques. 11 a raconté lui-i#ême les périp&
ties du socandale dans une série d'articles parus dans La
Croix (plus tard mis en -brochure) et signés: Miles chrwi.11

Voici les résultats de cette première expérience; pour
l'année scolaire 1914-191,5, 16 candidats furent regU8 sur
19 présentés; pour l'année 1915-1916, sur 15; et pour.
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1916-1917, 10 sur 16, Et comment le maître ex-
-il ces résultats ? Simplement par l'indifférence des
iteurs en matière d'orthodoxie. Impuissants eux-
à choisir un système plutôt qu'un autre, la plupart
ent au candidat, moins l'adhésion à une doctrine
xposé net et chaleureux. avec une certaine habi-tude
lyse et de la discussion, sans oublier les règles de la
ie et du respect ; toutes choses que Miles Christi
rtement inculquées à ses élèves. La conclusion de
port loué sans réserve par le cardinal Dubois, Mgr
orte, l'abbé Peillaube et une foule d'autres, corroboré
,moignage de quelques confrères qui tentèrent la mê-
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philosophes les plus réalistes que le monde ait jamais con-
nus: Aristote et S. Thomas d'Aquin. Etrange illusion de
laquelle une nation peut vivre et au besoin revivre! Etran-
go ilusion qui va permettre à la France de restaurer chez
soi toute une province du savoir! Etrange illusion
qui seule pourra ravir à Emmanuel Kant le titre de ci-
toyen français que la Convention nationale lui avait accor-
dé1

Sur les ruines du tombeau de sainte Geneviève, s'élève
aujourd'hui l'énorme Panthéon. Rien n'y rappellerait la
souvenir de la sainte, si Puvis de Chavannes n'avait ins-
crit sur les murs sg merveilleuse histoire. La dernière de
ces fresques représente une vieille femme, droite et mince
comme un lis, qui s'appuie ù une terrasse, et là, prie pour
la ville, pour sa ville, qui s'agite au-dess,ýous d'elle, éclairée
d'innombrables feux. ElIle-même ressem'bleià la lampo qu'el-
le a laissée dans son oratoire:à droite, et dont la longue tige
aboutit à une lamme. Elle prie, la chère sainte, mais en
mêmue temps regarde au loin dans la nuit bleue, comme pour
voir si Attila ne revient pas...

Quel autre divin artiste saura peindre à ses côtés une
autre très vielle femme, bénissant la cité ardente dans un
geste à P'antique, corrigé par sa longue tunique blanche de
baptisée, et tenant, elle aussi, dans sa main gauche, une
veilleuse allumée? Ce serait la sagesse gréco-latine, la vraie,
celle qu'un grand moine a tenu jadis sur les fonts -baptis-
maux. Tant que les Français tiendront leurs regards dixe
sur ces deux austères symboles de la Sainteté et de la Scien-
ce, leur geste proterteur s'étendra plus loin encore que les-
murs d'une ville: la France continuera sa mission lumineuse
à travers le monde et les arbares ne reviendront plus!

Je serai maintenant très bref pour ce qui concerne nos
études philosophiques locales: ce que j'ai à en dire à reçu
d'avance une ample illustration, par l'exposé des besoins,
des luttes et des conquêtes de lekbas. C'est une leçon magni-
fique, à la fois positive et négative, que la France vient de
nous donner;j surtout, c'est un message d'encouragement.
Au Canada, nous n'avons pas eu à traverser Kant:- nous
P'avons contourné. Peu de temps après la démarche de Iéon
XIII, P'Université Laval adopta son programe de restau-
ration philosophique et théologique. Nos collège surtout de-
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ýr largement de cette initiative que favorisait
arfaite liberté,scolaire. Plus tard, même, par
,es plus heureuses, le courant allait s'étendre
males et aux principaux pensionnats, frères
t compris, à la suite des Ursulines dont le
e remonte si haut dans leur histoire, que la
étienne élémentaire avait sa place indiquée
ame d'éducation féminine.
I du cardinal Zigliara, le rédacteur officieux

fut mis entre les mains des écoliers, et tel-
de cet enseignement dans nos collèges, qu'une
nuniquait des aînés aux plus jeunes vivant
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Cela demande des sacrifices sans doute, mais un peu-
nouveau se forme à ce prix.

Une autre lacune suivie d'un autre préjudice résulte
notre système incomplet d'enseignement philosophique:
b la perte de contact, entre les élèves sortis du séminaire
in système doctrinal qui les a généralement captivés.
>ord les organes de transmission orale font défaut. A

quelques tentatives isolées, peu persistantes, nous
ons jamais eu de cours publie de philosophie dans au-
a ville: j'entends de philosophie proprement dite. Res-
t leeure, que pourraient alimenter d'excellents ouvrages
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volitio. Appareils organiques, impresions, mouvements,
images, émotions, états passifs, actions et réactions proces-
sus latents, par lesquels la conscience se dégage peu - peu
de toute entrave et s'affirme, tout oela est devenu, grâce à
des instruments très sensibles, véritable matière d'expéri-
mentation. Que le voeu des autorités se réalise, et dans
quelques années, nos étudiants pourront passer de la classe
de payc'hologie propremenf dite au laboratoire de psycho-
physiologie, pour y mesurer les temps de réaction sur le
,chronoscope de d'Arsonval.

Ces légitimes espoirs peuvent éclairer les routes de
'avenir, sans toutefois nous permettre de renier le passé ni
de censurer trop fortement le présent. Primum Vivere deipt
de philosophare. Littéralement, nos pères ont véou avant
de philosopher. Aujourd'hui nos études philosophiques -
si modestes qu'elles soient-répondent déjà au but essentiel,
puisque la Francee e'achemine vers nos métho-
des, du moins en ce qui concerne l'enseignement secondaire.
Moins 'brillants que solides, les résultats sont là, palpables
devant nous. Une philosophie à laquelle ses ennemis
croyaient faire injure en la surnommant philosophie du
sens commun, a préservé chez nos élites le sens commun, v&
ritable apanage de toute la race. Personne que je sache,
parmi nos professionnels, n'en est encore venu à douter de
sa pensée, de son ame, de sa liberté, de la réalité du mon-
de externe. Quelques-uns peut4tre ont perdu la foi par
excès de confiance dans la raison; mais la raison, c'est en- Y
core la préface de la foi; tandis qu'"une philosophie qui -blas-
phième l'intelligence nie sera jamais une philosophie catho-
lique." (Jacques Maritain).

Le plus magnifique éloge qu'on ait jamais fait de la
raison de P'homme, se trouve dans la constitution Dei Filius
du Concile du Vatiean. Toujours PEglise catholique, mais
Plus particulièrement à certaines époques, est venue au-de
vant de la faible raison, pour la rassurer sur son propre
compte, lui inspirer confiance en la vigueur de ses ailes
et la rectitude de son vol. En 1®65, elle obligeait Bonnety
à souscrire à la proposition suivante: "L'emploi de la rai-
son précède l'acte de foi et conduit à la foi, avee l'aide de
la révélation et de la grâe? Et 'faut-il rappeler que La-
mennais dut subir les rigueurs de l'Index: pour avoir sou-
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i la thèse contraire ? Aujourd'hui encore l'Egise, tu-
e de la raison, prétend venir en aide à son auxiliaire.
monde moderne est gravement malade, rongé par l'ané-

de la pensée philosophique. Un seul remède est indi-
trouver un organe sain, nourri d'un sang généreux, éta-
un courant de transmission d'une artère gonflée à une

Le épuisée, et infuser une aie neuve à la pensée moderne
un procédé de vivisection. Le néo-thomisme est là, qui

c son coeur puissant et son sang riche en vue de préve-
la fatale échéance. Et l'Eglise, confiante dans son art
ppuyée sur un tel fonds d'expérience et de science, sera
iédecin génial qui sauvera la philosophie de nos jours
la philosophie de toujours.

fr. M.-A. LAMARCHE, O. P.
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Le bien q'il leur veut c'est lui-même, soit dans quelque
bien créé qui. le reflète, soit dans son identité divine.

L'homme fait aL la ressemblance de Dieu est suscepti-
ble de ce double amour. Il est un bien pour lui-même, il
se veut nécessairement, et il ne se montre que trop enclin à
jouir de lui-même, à chercher en soi le bonheur. Puis com-
me il est une personne, un centre vivant d'attraction, il se
veut aussi du bien: non-seulement le bien qu'il a et qu'il est,
mais à raison de son indigence, il va chercher d'autres biens
hors de lui, il se les veut. Parmi ces biens qu'il se veut de
la sorte, il rencontre des personnes comme lui. Quand il
les a pour ainsi dire assimilées, quand il s'est à certains
égards identifié avec elles, il commence à leur vouloir du
bien comme à lui-même, il peut les aimer autant et plus
que lui.

Il doit d'abord se les identifier à certain degré, à un
certain point de vue. C'est une nécessité, parce que
l'amour est une fonction vitale, et que la loi essentielle de
l'action vitale est le retour à son point de départ, en y ra-
menant son objet. Pour aimer un bien nous devons le con-
cevoir comnme notre bien. Nous ne saurions nourrir l'amour
de bienveillance le plus désintéressé pour une personne qui
nous est totalement étrangère, que nous n'avons aucune es-
pérance de rencontrer, dont nous n'attendons rien, qui n'at-
tend rien de nous. C'est en vain qu'elle le mériterait: il
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lens du sang, les divers liens sociaux dont l'énumération
serait longue.. Diverses sortes d'amitié en résultent ayant
toutes pour traits communs ceux que nous venons de dire:elles nous font vouloir du bien aux personnes avec lesquel-
les nous sommes en communion, et que nous supposons nous
7ouloir aussi du bien en retour.

* * *

L'amour de Charité envers Dieu est un amour d'ami-
lé. En tant que qualité déiforme, d'habitude divine, de
rertu théologale, il conière à l'âme le pouvoir d'aimer
)ieu non-seulement comme le souverain Bien, comme l'eb-
et de la béatitude suprême et absolue, mais aussi comme
ine Personne réelle et vivante, avec laquelle on s'identifie
Goralement, a laquelle on veut du bien comme on en veutsoi-meme, autour de laquelle on gravite affectivement, au-ant et plus qu'autour de sot-même.

Ce que nous avons noté plus haut s'applique à l'amoure Dieu. L'ame, pour aimer Dieu au sens propre du mot,.oit l'envisager comme sien. La vertu de charité lui enonne le pouvoir. Et en effet comme on l'a dit à maintes
,prises, la Ch arité est la participation, le prolongement
ans ?,me de l-amour dont Dieu s'aime. Elle ne saurait
Dne moins faire que d'imprimer dans l'âme le sentiment
une certaine unité entre elle et Dieu. De plus elle pré-
ippose la Foi et l'Espérance qui enseignent là l'âme queleu ne s'est pas contenté pour elle d'être le Créateur,imme il l'est pour toutes les autres choses, mais qu'il a>ulu se rapprocher d'elle, et mettre en commun avec elle sa'opre connaissance et sa béatitude.

Par là elle réalise aussi la condition qui est la carac-
ristique de l'amour d'amitié, à savoir celle de la récipro-
té. Le Dieu qu'elle aime est un Dieu qui non-seulement
nsent à être aimé d'amour par sa chétive eréature, mais
i le désire, le sollicite, le commande, qui en somme a aimé
premier comme il s'aime. On peut done dire que la

iarité est elle-même le réciproque d'un amour qui l'a pré-lée. Elle est de ce chef éminemment un amour d'amitié.
Nous avons observé que l'amitié a parmi les humains

nombreuses modalités. La divine Charité revêt toutes
les qui ne sont pas positivement indignes de son obiet
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qui est Dieu en hi-même. Et en effet, en communiquant
' l'âme la vie surnaturelle, Dieu se met rà la portée de
l'être humain autant qu'il l'élève jusqu'à lui. A cette fin il
assume vis-à,vis de lui sur la terre toutes les qualités - di-
gnes de lui - qui parmi les hommes donnent naissance à
diverses sortes d'amitié. Il se fait ami, père, roi, maître,
époux, etc. La divine Charité y correspond. Elle incline
l'âme à prendre envers Dieu, suivant les cas, les diverses at-
titudes commandées par les diverses qualités qu'il revêt à
son égard. C'est la même charité qui fait aimer Dieu avec
l'humble dévotion des petits chiens (catelli) ' envers leurs
maîtres, ou à l'extrême opposé qui fait brûler d'ardeurs 0é-
raphiques les âunes extatiques solennellement épousées par le
Fils de Dieu. C'est la même vertu de charité, dis-je; seuls les
actes diffèrent, tous contenuï virtuellement dans l'énergie
divino-humaine imprimée dans l'âme et toujours prête à
l'action, sous une forme ou l'autre, suivant que l'objet di-
vii fait appel à l'une ou ê l'autre de ses modalités.

La charité s'étend aux c.réatures: à celles que Dieu ai-
me comme lui-même, c'est-à-dire auxquelles il veut. le bien
dont il jouit, sa propre béatitude, et la divinisation qu'elle
implique. Quant aux créatures qui n'ont point cette desti-
née, tels les êtres sans raisoi, telles aussi les eréaturea rai-
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ux créatures le bien que Dieu leur veut. Elle peut des-
andre dans l'ordre de la nature, et consacrer toutes les af-
'ctions naturelles approuvées par l'auteur de la nature.
Pest pour cela qu'il y a un ordre de la charité qui se gref-
3 sur celui des affections naturelles. C'est pour cela aussi
n'elle peut déborder jusque sur la création sans raison ou
ianimée, et y aimer son Objet suprême dans les vestiges
a sa bonté qu'il y a imprimés.

Cependant la distinction mise en relief par S. Thomas
ste vraie. "La charité dans sa forme d'amitié ne peut
roir pour objet la créature sans raison. L'on peut néan-
oins aimer par la charité les créatures irraisonnables, com-
e des biens que nous voulons à autrui, c'est-dire en vou-
nt par charité leur conservation pour l'honneur de Dieu
l'utilité des hommes; et c'est de la sorte que Dieu les ai-

e par la charité." (Iae-IIae, q. XXV art. III, c.)

La divine Oharité considérée comme qualité, comme
rtu, réside dans la volonté. Il ne lui est pas essentiel de
,border, si on peut parler de la sorte, dans les régions

la sensibilité. Il est' néanmoins dans la nature des
oses qu'elle le fasse indirectement.

A raison de l'unité du composé humain, les actes de
arité les plus spirituels ne peuvent guère manquer de se
percuter dans l'appétit sensitif, surtout s'ils sont véhê-
mts, et d'y susciter des actes se portant vers le même ob-
;, Dieu ou le prochain. Ces actes par leur répétition y
gendreront des habitudes l'inclinant à s'émouvoir, à se
ssionner, s'attendrir ou à s'indigner quand l'amour de
eu est ou paraît en cause. De telles habitudes, et les
itiments dont elles sont la source, sont une aide pour la
rine Charité; ils en sont toutefois indépendants dans une
sure assez large, ils peuvent lui survivre pour un temps,a manière des vertus acquises, ils peuvent ne pas suivre
inspirations, voire même les contrarier, les contrecarrer.
Les vertus théologales, à raison de leur caractère divin,

it indéfectibles. Elles ne sauraient induire en erreur
me qui suit leur impulsion. Mais on n'en peut pas dire
;ant des habitudes acquises que la répétition de leurs ae-
imprime dans les régions de l'âme qui ne sont pas surna-
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turalisées. C'est à cette dernière source qu'il faut faire
remonter les défauts de jugement, dé caractère, de mesure,
etc., que l'on observe parfois dans des âmes saintes, et qui
semblent résulter de leur vertu même. On nous pardonne-
ra de signaler un fait qui est loin d'être universel, mais
qui n'est pas inouï, et dont il est bon de déterminer l'ori-
gine. Ce ne sont point les vertus divines qui donnent ja-
mais naissance à des actes d'indiscrétion, de crédulité, de
zèle amer et outré, de faux mysticisme, et autres du même
genre, ressemblant comme ceux-ci à des écarts de la vie sur-
naturelle. Bien que la suppoêant, ils ne lui sont pas imapu-
tables. Le terrain où ils prennent naissance et qui les
nourrit, c'est la nature et ses corruptions, ou du moins c'est
la région mitoyenne des habitudes acquises, et imprimées
matériellement, et par voie de concomitance, dans la volon-
té sensitive, par la fréquence des actes de vie surnaturelle.
Ces habitudes et inclinations subissent la loi du "Pejorem
sequitur conclusio partem". Partiellement issues d'une loi
naturelle, elles sont comme la nature, sujettes aux erreurs
et aux excès. Mais, nous le répétons encore, ni la Foi, ni
l'Espérance, ni la Charité, ni aucune des habitudes théolo-
gales, ne sauraient être le principe direct de quelque acte
vicieux. Elles n'en peuvent être que l'occasion.

DONS DU iS. EsPRIT - VERTUs MORALES
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Ils ressemblent beaucoup aux instincts de la vie natu-
relle, de la vie corporelle en particulier. Ils sont infus avec
la vie de la grâce; universels, c'est-à-dire inséparables de la
grâce sanctifiante. Les actes qui en émanent, précèdent la
réflexion, le raisonnement, et ils peuvent aller au-delà, et ils
procèdent toujours avec une sûreté et une précision infailli-
ble.

Ils se rattachent aux vertus, mais ils s'en distinguent.
Ils sont destinés à leur prêter aide et appui. Leur fonction
est de les éveiller, quand il le faut, de les pousser à l'acte,de leur aplanir les voies, de les protéger contre les surprises,les obscurités, les incertitudes, les craintes, les suggestions
mauvaises et autres obstacles qu'elles ont à surmonter du-rant la vie terrestre, puis de les inciter au plus parfait, voi-re à des actes héroïques, s'il y a lieu; de faire tout cela ins-tinctiveme.nt, sous le sonffle de l'Esprit Saint.

Comme principes subjectifs, habituels, ils ont le rôleque nous .avons décrit plus liaut: celui d'une adaptation,
d'une capacité, d'une attente, d'un appel, relativement audivin inspirateur, qui est Dieu en lui-même se faisant prin-cipe de vie divine et communiquant à l'âme des énergiesdont le mode d'action est pareil à celui des instincts natu-
rels.

Ceux-ci n'exigent ni délibération, ni raisonnement préa-
lables- Ils sont actionnés par des motifs ,et tendent vers
des buts souvent inconscients. Mais ces motifs et ces buts'ont imprimés dans la nature des êtres qui les possèdent, et
>nt été délibérés - éminemment - par le suprême auteur.
[1 en va de la sorte avec les instincts surnaturels, les donsli S. Esprit. Leurs buts et leurs motifs leurs sont impri-
nés par Celui qui les met en mouvement, le principe de laiturnature dans l'âme, le S. Esprit.
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de ceux-ci restent nécessairement dans les limites de la Foi,
de l'ýEspérance et de la Charité.

Par contre les dons l'emportent sur les vertus morales
même surnaturelles.

* * *

Les vertus morales surnaturelles complètent la divini-
sation de l'âme opérée par la grâce sanctifiante et les ver-
tus théologales. Elles ont pour but et pour effet de faire de
la vie morale de l'homme une vie divine.

ýComme l'indique la différence de nom, elles ne sont
pas divines au même degré que les vertus théologales. Dieu
en les imprimant dans l'âme descend plutôt jusqu'à elle
qu'il ne l'élève à lui. Elles n'ont pas en Dieu un prototy-
pe dont elles sont la ressemblance formelle et une espèce
de prolongement. La sainteté de Dieu qu'elles imitent de,
loin est vis4à-vis d'elles d'un ordre supérieur et transcen-
dant. Il serait, par exemple, absurde de dire, parlant de
Dieu en lui-même, et dans le sens propre des termes, Qui
pius, prudens, himilis, pudicus, sobrius, castus, etc. S'il
est vrai que Dieu par leur intermédiaire se fait principe
subjectf de vie surnaturelle, c'est en condescendant à un
certain anthopomorphisme, c'est-à-dire prenant un intérêt
quasi humain à la bonté, la beauté, la perfection morale et
d'ordre en soi humain de l'âme qu'il divinise.
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Mais si les vertus surnaturelles ne détruisent pas d'un
seul coup les vices contractés par l'âme, elles con-fèrent à
celle-ci le pouvoir de les neutraliser. Elles suppléent en
vue des actes à l'absence ou à l'insuffisance des vertus na-
turelles. Elles répondent à un motif surajouté, plus haut,
divin, qui leur est fourni par la Foi, l'Espérance, la Oha-
rité. Si elles ne s'identifient pas avec les vertus théologa-
les, elles sont faites pour en recevoir l'impulsion, pour opé-
rer a raison des motifs que ces dernières leur suggèrent.
Elles peuvent suffire toujours, à maintenir l'âme dans la
rectitude morale nécessaire à la conservation de la vie divi-
ne. Mais il faut que la volonté ne lee laisse pas en jachè-
re, qu'elle en fasse usage en se tournant vers les motifs
d'ordre surnaturel qui leur correspondent, et qui sont ap-
tes à les provoquer à l'action. Sinon l'énergie qu'elles tien-
nent en réserve reste latente et la vie surnaturelle est à la
mnerei de la nature et de ses défaillances.

fr. AtEx Mmcanu, O. P.
Thornwood, N.-Y.

DANS L'ORDRE

A L'ETRANGERe

-La consécration de l'autel majeur de Sainte Sabine
& Rome, par Son Eminence le cardinal Amette, eut lieu le
15 mai. Le digne prélat était assisté par des élèves du Sé-
,minaire français et entouré de membres illustres du clergé
de Paris et de France: Mgr Baudrillart, Mgr Chesnelong,
Mgr Pelt, Mgr Rivière.

La cérémonie s'est déroulée suivant les lois liturgiques.
L'autel a été voué aux saints dont l'église do Sainte Sabine
porte le nom: c'est-à-dire Sainte Sabine et les Saints Alexan-
dre et ses compagnons martyrs. Les chants (tout a été
chanté jusqu'à la célébration de la messe) étaient exécutés
par la schola du Collège Angélique et de la Minerve.

Après la consécration eut lieu la messe basse (car le
oérémonial ne prévoit pas une messe dominicaine chantée
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avec un cardinal assistant au trône) célébrée par le T. R. P.
Raymond Louis, provincial de France, et tout s'est terminé
par la bénédiction solennelle du cardinal.

-Le noviciat simple des provinces d'Italie, jusqu'ici
au Collège Angélique, vient d'être transféré au couvent de
la Quercia, près de Viterbe, qui a été érigé canonique-
ment ýen couvent d'observance. Le Rme P. Lehu, vicaire
général, a procédé à cette érection canonique le 27 mai.

-Le R. P. Malvy, IS. J., a écrit dans la Revue d'Asc&
tique et de Mystique, numéro de janvier, ce paragraphe
élogieux à la mémoire du P. Cormier:

"Pie X l'appelait un "saint", et pareil éloge dans une
telle bouche n'avait rien de banal. Ceux-là même qui n'ont
pas eu l'honneur de l'approcher ont pu recueillir une im-
pression semblable de témoins dignes de foi. Il ne nous ap-
partient pas de dire ce qu'il fut dans le gouvernement de
son Ordre, où son souvenir se perpétue par deux grands
foyers de lumière: le Collège Angélique, institué par lui, et
l'Ecole biblique de Jérusalem, qu'il défendit avec un rare
courage dans dQs jours difficiles. Mais nous savons, et il
nous est doux de redire, quel honneur rejaillissait sur l'Egli-
se de France d'être représentée à Rome par un homme d'un
tel mérite. Quant à son influence proprement spirituelle,
nous savons qu'elle s'est étendue bien au delà de son Ordre
aux âmes les plus diverses et qu'elle était loin de se mesurer
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D4 préfectures apostoliques (Japon, Formose, Congo bel-
Set Tonkin) cette *dernière à la PErovince de Lyon; 4o 15
issions répandues un peu sur tous les points du globe et
)nfiées à diverses provinces d'Europe.

-Les dominicains de Haverstock Ili (Londres) ont
augutré le 18 juin dernier l'oeuvre des Week-end Ret'reats,

'ur les habitants de la ville et de la banlieue. Ces. retrai-
s commencent le vendredi soir, pour se terminer le lundi
atmn. La première a été prêchée par le T. R. P. Bède
irrett, Provincial.

-Le R. P. Clément Donovan, 0. P>., professeur au
:llège de Providence, R. I., expert en chant grégorien, au-
tir d'un _-anutel de plain-chant, a été le principal organi-
teur du Congrès international de chant grégorien, tenu à
ew-York, les 1er, 2 et 3 juin. De plus le R1. P. Donovan
largement contribué, par une série de conférences, à la
stauration du Chant de Sol esme aux Etats-Unis, Il a
çu a form~ation liturgique chez les Bénédictins de Quarr
ibey. (lie de Wight)
ýiqS LA PROVINCE

-Un incendie s'est déclaré le jour de l'Ascension,
uada.nt la messe de 8 lira, au sous-sol de Rl'gise Ste Anne
Fall,River, y causant de sérieux dommages et menaçant
détruire toutý l'édifice. L'ensemble des circonstan'ces fait

)ire à. une entreprise criminelle. On devine les transes
s Pères et de l'assemblée. Elles firent bientôt place à un

élan de gratitude envers Dieu et la Bonne Sainte Anne
i visi'blement ont protégé le temple avec la vie de ýe-ntai-
s d'enfants qui s'y. trouvaient en ce mcoment.

-Quelques semaines plus tard une autre épreuve, mais
ý1ue depuis assez longtemps, atteignait la paroisse et le
rivent de Ste Anne: la mort du vénéré6 Père Josephi Ter-
,n, qui leur, avait exclusivement consacré le meilleur de
vie religieuse et de son apostolat. Voici en quels termes
nouvelle, flit ,mpfellleirt pnrylmiiriiý nn~y-Pilz a
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Oli.naient sel]sibl ement, muais on pouvait espérer q-ue sa roblute constitution résisterait encore longtemps au mal donIt il souffrait. Néanmoins, dès le 16 mars, il parut prudient de lui administrer les derniers sacrements de l'Eglise. Il arvait ainsi la gr6ee et la consolation de les recevoir en pleine connaissance; aussi les accepta-t-Favec un grand esprit de foi, et tout rempli de confiance en la miséricorde dle Dieu, en la protection de la Reine du Rosaire et de S,Joseph son patron. C3e fut le T. RL. P. Jacques, Sous-Prieur duCýouvent de P'ali-River, qui accomplit les cérémonies saintes, etdonna à son ancien compagnon d'études le viatique de la vie éter-nelle.
Ignaice-Eugène-Marle Terrien, naquit le 5 juin 1848, à Lande-vant, petlt port de Bretagne, situé entre Vannes et Lorient. Il fitses études an collège des Jésuites à Vannes, et conserva toujourspour ses anciens maîtres, un affecýueux et reconnaissant souvenir.Avant -d'embrasser la vie religieuse, 'le Père se fit Inscrire con-me aspirant au notariat, et fut pendant plusieurs annéos le premierclerc de I4Etude de son père, le notaire Terrien. C'est dans ces,pacifiques occupations que le trou-va la déclaration de guerre de1870>, et comme tous les jeunes gens de son âge Il fut enrôlé.Toutefois il ne prit point part active à la campagne: sa belleécriuare (le notaire le faisant désigner pour les bureaux. La paixsignée, il continua ses études de Droit jusqu'tn 1874. Le 6 fé-vrier de cette année, il reçut avec l'habit de l'Ordre, au couventd'Abbeville, le nom de frère Louis-Josepk.
Le noviciat ne sWéoula pas sans orage, car si le frère Josephiétait doué d'une grande honté, il n'en possédait pas mins un teni-péramment très vif et d'une vigoureuse et presque déoncertanteüoriginalité. Ses conitemp)orilns parlent d'une fameuse valise que,le frère Joseph fit et défit plusieurs fois pendant sot année deprobation. MR , nfin 1ý -i.A- -_---- - .- .
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e Père Terrien arrialt à Fall-River. C'était son dernier poste ici->as. Ce sera pour jamais le lieu de son repos.
Le Père Terrien a donc donné vingt-neuf ans de sa vie à nos

ondations d'Amérique; et lorsqu'elles furent groupées en Con-
rrégation autonome, Il resta fidèle au poste que lui avait confié au-refois l'obéissance. Par sa bonne grace, et sa présence au milieu
[e nous, il contribuait à nous rappeler d'une façon toujours vivan-
e, les bienfaits de la Province de France dont il était le fils, et
:ni fit tant pour implanter au milieu de notre peuple l'Ordre desaint-Dominique.

Le Père Terrien possédait une piété tendre et éclairée, qui se
ianifestait par un grand amour de N. S. Jésus-Christ, et une
liale dévotion envers la T. Sainte Vierge. Mais il portait au plus
aut point la pudeur de sa piété, en mettant en pratique le pré-
epte de l'Evangile: "Parfumez-vous quand vous jeûnez." Dans
es rapports avec Dieu comme en toute chose 'l ne pouvait se dé-artir de la note originale; et malheur à certaines pratiques qui
il paraissaient étroites ou exagérées! Fidèle à l'office aussi long-
xnps qu'il put suivre le choeur, il se prêtait encore volontiers, de-uis qu'il était malade, à compléter le nombre des religieux requis,

lu disant: "Je répéterai ces Heures: ce sera une compensation pour311es que j'ai mal acquittées."
Souvent le Père Terrien aimait à rpdire: "On s'incline devanttalent; on s'agenouille devant la bonté." Et bien qu'il fût d'unnipéraiunnent irascible, toute sa vie l s'efforça de pratiquer la)nté; car, ajoutait-il: "Il n'est pas d'obscurité ai profonde où l'onP puisse faire pénétrer la lumière, étant bon." Faut-il s'étonner

>s lors, que le bon Père Terrien ait été beaucoup aimé par ses fré-is à l'intérieur du couvent et au dehors par les fidèles, surtoutir ceux de la paroisse de Sainte-Anne de Fall-River qui le
)Yaient de plus près? et qu'il ait été vénéré par les prêtres qui
!Couraient n grand nombre aux lumières de sa sagesse et de son:périence? C'est par sa bonté qu'il s'acquit parmi eux une popu-
rité du nellleur aloi, la popularité qui seule convient au prêtre
Lre qu'elle est la récompense de son complet désintéressement et

son unique désir d'éclairer et de sanctifier les Ames.
N'est-ce pas encore cette mème qualité qui a groupé autour deU confessional, tous les jours dans l'église de Sainte-Anne, et dans

S paroisses étrangères, à l'occasion des solennités des Quarante
Dures, et pendant tant d'années, de si nombreux et fidèles péni-
lits? Il y en avait de toutes les conditions, des plus humbles aux
RS élevées, et de toutes les catégories, des moins ferventes aux
LIS généreuses. Mais les préférés c'étaient les petits enfants! SiPère Terrien avait été l'un des douze Apôtres, il ne les eût pas9rtés du Maître. Avec quelle tendresse et quelle piété ne se peu-aitl1 pas sur ces chères petites Ames pour les consoler dans leurs
agrins, 'les encourager dans le bien, les porter vers le tbon Dieu!
Ilume Il comprenait les enfants! Cemme il en était mmnris!
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et de la fécondité de son ministère au tribunal de la Pénitenee..
Le Père Terrien fut un confesseur inlassable. Il fut un confesset
bienfaisant, consciencieux.

Assidu au trav,ail en cellule, il était jaloux de son temps,malgré la fatigue continue d'un labeur sans relache, il ne demaida jamais de vacances, et refusa toujours de profiter de celles qilui furent proposées. A un Provinieal qui lui offrait un voyage eFrance, il répondit: "Vous savez bien que si vous me laissiez nvoir ma Bretagne, vous ne me reverriez plus! Je croyais que voum'aimiez davantage !"
Ce repos qu'il n'a pas accepté sur la terre, le Divin Rémunerateur le lui aura accoridé la-Haut et pour l'éternité.
Nous nous ferons un devoir d'acquitter au plus tôt les suffrageprescrit par nos Constitutions.
Veuillez agréer, mon Très Révérend Père, l'hommage de moireligieux dévouement en N. S. et S. Dominique.

fr. Raymond-'Mairie ROULEAU,
Prov. des fr. prêcheurd

Les obsèques eurent lieu le 7 juin à l'église Ste Anne
au milieu d'un grand concours de fidèles, tant de la parois
se Ste-Anne que des autres paroisses catholiques de la vil
le et du dehors. On remarquait la présence de persone
de New-Bedford, de Taunton et de Providence.

Mgr James Cassidy représentait Sa Grandeur Mgr
Feelian, à la cérémonie funèbre, tandis que le T. R. P.
Langlais représentait le Provincial et les enn amtq c n.
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eson vivant, recherchait et bénissait sa tendresse si d&
)née. Et le bon Père Terrien dut certes benir à nouveau~
Lchière marmaille.

'Puisse le souvenir de cette touchante cérémonie fun.
-e être plus tard, Pour tous ces bambins devenus adoles-

ýnt-s, une leçon éloquente de fidélité au Dieu 'de leur en-
~nce et aux conseils paternels du regretté trépassé.

"La dépouille mortelle du Père Terrien repose dans
cry pte de l'église Sa4xte-Anne, auprès -de celle de l'inQu-

ie Père Sauval. Ces deux nobles, et saints fils de France
)rmiront alors ensemble le somimeil des justes, en atten-
Lnt le grand réveil."

-La retraite de fin d'année des séminarites de ,Sher-
ooke a ét6 prêchée par le R. P. Turcotte.

-Le R. P. Cýslas Côté prêchera la retraite annuelle
iclergé de Valleyfield.

-- Le R. P. Albert Marion, du couvent d'Ottawa, a su-
avec succès là Romue un examen oral, précédé d'une thèse

rite et imprimée, pour le Baccalauréat en Théologie.

LA SEMAINE SOCIALE DE MONTREAL

La premnière Semaine Sociale du ýCanada a tenu ses als-
les, du 21 au 25 juin, là Montré&l, dans la salle Saint-Sul-
,e. Elle eut po>ur exorde une conférence du R. P. Ar-
a3b!ault, ýS. J., étab>lissant l'opportunité de cette semaine
,iale, dans quel esprit les organisateurs l'ont conçue et les
diteurs doivent y prendre part - et une allocution de
ýGiadeur 2Monseigneur Eruchési, allocution fortemen~t

nsée, donnée ave une onction et une vigueur peu coummu-



LA REVUE DOMINICAINTl

En ces temps où la société traverse une crise aigu
une remarque nous est souvent faite, à nous prêtres, p,
ceux-là mêmes que trouble davantage le problème socia
"Vous nous parlez des maux de la Société... Vous vouli
arrêter la marche des idées socialistes... Vous combatt
les unions neutres et vous en dénaturez les avantages..
quels remèdes l tous ces maux nous donnez-vous donc ?..
quel programme pratiqye nous offrez-vous? ...

Des remarques de ce genre, qu'elles soient vraies o
fausses, méritent une réponse. La réponse, il est vra
s'adresse plutôt aux personnes qu'aux objections elles-mi
mes, l'expérience nous démontrant que des arguments rée
lement convaincants manquent leur but, pour cette raiso
bien simple que les esprits sont parfois fermés à toute cor
viction, soit par préjugé, soit par mauvaise volonté. Auss
bien, la dificulté que nous rencontrons auprès de certaine
gens qui accusent l'Eglise catholique de n'être pas pratique
vient-elle de ce que ces mêmes gens ne veulent pas accompli
le programime social qui leur est offert. Ils ne veulent pa
l'accomplir, ce programme, et ils le condamnent. Etrang,
contradiction! ISous prétexte de progrès, ils réelament de
programmes sociaux nouveaux, alors que, l'histoire en mains
nous démontrons la faillite de tous les systèmes et de ton
les programmes autres que celui de l'Eglise catholique.
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'en le privant des avantages du salaire et de l'épargne
i lui procureraient une plus grande facilité de vie, une
is large indépendance et lui ouvriraient les voies d'un
:ronat juste et respecté." (L'abbé Pineault).

L'article du programme qui règlera d'abord nos rela-
ns avec notre prochain sera donc la 'harité, et la charité
e qu'enseignée par Jésus-Christ lui-même, surnaturelle
nécessaire, principe de toute activité que l'on ne trouve-
jamais ni dans les réserves de l'Etat ou de la loi civile
dans les exigences de l'utilité privée ou publique, inca-
>les d'être les sources de la moralité..

Un programme social, pour être pratique, doit tenir
ipte de la nature de l'homme, de ses origines et de sa
tinée, de ses misères et de ses inégalités, puis concilier
re elles les différentes parties de la Société humaine qu'il
ipose afin d'en faire un tout bien ordonné. Or la cia-

divine seule est capable de lier les hommes entre eux,leur faisant accepter avec patience leurs fonctions socia-
leurs talents variés, leurs goûts et penchants divers, et

leur rappelant, qu'en fait, le bonheur de la collectivité
uel collabore chaque homme en particulier devient fa-
ment le bonheur des individus. (Abbé Curotte).

C'est pour avoir négligé et rejeté complètement ce pre-
r article que le socialisme, au lieu d'avancer la solution
[a question sociale, l'a reculée et compromise à jamais.
atter les bas instincts de l'homme on risque toujours de
dll;er l'animal qui dort au fond de sa nature, et vou-
entraîner hors de sa sphère l'âme humaine foncièrement
rieuse, c'est la précipiter dans le désordre et le chaos.
la constatation que faisait M1gr Bruchési est grave et de

ire à faire rééflchir notre monde ouvrier! "Des grou-
se forment avec des programmes divers; les conventions
edent aux conventions, et quand on songe que dans ces
entions ouvrières on arrive après des semaines de tra-
à des centaines de résolutions concernant les droits du
.tariat contre les capitalistes, l'esprit le moins averti
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qui doit exister entre le capital et le travail, le vrai usi
que riches et pauvres doivent faire des biens terrestres,
la recherche constante qui s'impose à tous, de la vie étern
le dans la fraternité chrétienne.

De plus, si l'Eglise s'offre camme premier remède
et le plus efflcaee - à la solution du problème social, l'E
de son côté, a des devoirs généraux et particuliers auxqu
il ne saurait se soustraire sans du coup porter atteinte à
propre sécurité. Bossuet a dit: ",'est pour le peu]
qu'on doit gouverner", et il parlait à un roi. La pensée n
derne change la formule, et s'écrie: "c'est donc par
peuple qu'il faut gouverner." C'est transformer le -mov
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ue là où quelques hommes des classes élevées se dévouent
U service des classes ouvrièrees." Et il ajoutait: "Vous
aites trop de politique et vous vous éloignez trop des clas-
s élevées: vous verserez dans le socialisme."

Que notre peuple canadien-français profite de l'expé-
tence de la France, et que nos ouvriers rècherchent avant
>ut des compétences dans les hommes qui devront les re-
résenter auprès de l'Etat, afin qu'ils trouvent dans ces diri-
eants des protecteurs véritables, et non pas des démago-
aes ou des nullités révolutionnaires.

Enfin que nos ouvriers se groupent dans les associations
rofessionnelles catholiques. C'est leur droit, l'Etat ne peut
y opposer, et c'est pour eux une des nécessités les plus ac-
telles. Que le récent Congrès de la Fédération Américaine
a Travail leur "fasse comprendre le danger qu'il y a pour
ix de s'inféoder à une union franchement hostile à leurs
térêts religieux et nationaux, le rôle effacé que la Fédé-
tion Américaine leur fait jouer, et l'étrange anomalie du·oupement, en des associations dont les têtes sont à l'étran-
r, d'un si grand nombre d'ouvriers canadiens." (M. Hé-
ux)

On fait appel !à la neutralité de l'Internationale amé-
-aine. La moralité ne connait pas de neutralité, et quand
L sait que la morale tire de la religion sa force directrice,

sait aussi qu'elle ne demande qu'à agir, et A agir selon
i principes de la plus grande institution religieuse qu'il
ait au monde, l'Eglise catholique.

Brunetière disait: "Tourtes les fois qu'une doctrine
outira, par voie de conséquence loziaue, à mettre anP -
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si large que possible sa place dans nos institutions et notrE
vie nationale. Non seulement elle dispense la doctrine et
la morale capables d'orienter sûrement l'âme humai'ne vers
son terme immortel, mais elle est dans l'ordre social, la
grande puissance réformatrice, pondératrice et régulatrice.
Et durant la crise angoissante que traversent en ce moment
les peuples, plus que jamais nous sommes sûrs de trouver
en elle la lumière, la force, la concorde et la paix."

L'étude de l'Encyclique Rerum novarum portera ses
née: elle a fait naître, chez nous, des idées lumineuses et
augmenté la tendresse que nous avons pour la Sainte Eglise.

L'étude de l'Encyclique Rerum Novarum portera ses
fruits, nous l'espérons, du moins, car son programme est tel-
lement clair, fécond et eficace que personne ne peut dire:
"On ne sait pas ce qu'il faut faire!" Seul le manque da
volonté l'emporterait alors sur le manque de connaissance.
Mais non, notre peuple canadien-français, trop avide de li-
berté dans la paix sociale, n'en arrivera pas à cette aberra-
tion funeste de préférer les ténèbres à la lumière, le désordre
à la paix, la haine à l'amour, il voudra, au contraire, se
donner totalement à l'action sociale catholique, seul facteur
efficace de sécurité, d'ordre et de progrès.

fr. L-E. TRUDEAU, O. P.
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Binent destinée. Le présent volume com¶le cette lacune et sera
ftrement très utilisé par les prêtres chargés de préparer les jeunes
mes à la Première Communion solennel-le. Voici les suJets traités:

rinstruction d'ouverture. 1. Halte pour réfléchir. 2. Halte pour
rier. 3. Hlalte p)our vous -purifier. - Premier jour. Les Fins Der-
ièrea. le imat.: Pourquoi sommes-nous sur la terre? 2e lnst.:,e travail de la mort. 3,e inst.: Le jugement particulier. 4e inst.:,Enfýer. - Deuxième jour. Le Pêché, le Inst: Qu'est-ce que le pé-lié? 2e inst.: Avant le péché: tentation et prière. 3e inst.: Avant
Spéché: la vigilance. 4e lust.: Après le pêché: le sacrement de Pé-itence. Troisième jour. Le Éaînt Amour-. le inst.: L'amour de Jé-as visité dans son sacrement d'amour. 2e inst.: L'amour de Jésus re-u dans son sacrement d'amour. Se mait.: L'amour de la Croix deésus sur le Sacýrifre. 4o iat: L'amour de la mère de Jésus. -ermon supplémentaire: CJe que Jésus vous dtemande tous les9 jours.-Sermion de clôture. le Avant la Communion, Dieu vous appelle:unez. 2e Après -la (3omxnunlon, 1'uniom à Notre-gSeigneur. - Allo-

itiou pour la rénovation des promesses du baptême, haine à Satan;'nour à Jésus-Chr-ist. - Consécration A la Très Sainte Vierge, vo--e Mère du Ciel.
Dansu, un appendiee qui sera très apprécié, les pr&lioateurs trou-ýrout de nombreuses histoires qui pouHnont être lues aux enfants

tus l'intervalle des exercices.

Ugr JUIEN évéque d'Ar ras. Vers la Victoire. - In-12,
frauco 5 70. M1,ies librairies.

C'est sous cetitre que Monseigneur Julien a rassemblé les dis-iurs qu'il a prononcés au cours de la guerre et dans l'année de laix, d'abord commne Arehiprêtre de Notre-Dame du Hlavre et puisanme évêque d'Arras. Le recuteil s'ouvre sur l'éloge de Paul Dé-,ulùéde, mort trop tôt. mals qui fut "quand mêne" l'un des vain-
ieurs de la grande guerre. Les héros tombés pour la patrie yninent la première place, commie il convient. Mais le livre toutLtier est un acte dle foi en la victoire et un hommage rendu à ceux
Lt l'ont gagnée par leurs prières, par leur énergie ou par leur sang.

L'image de la France y est partout présente, soit que l'orateur
fasse pleurer sur ses morts, soit qu'il la montre restant d~ebout

ix heures d'angoisse, soit qu'il aille jusqu'auix Elsits-Uu-is paier31le à nos allié.% d'outre-nier, soit entin qu'il la conduise aulonmplie final, escortée par les siècles de croyanee et de p)en,,séerétienne, auréolée pasT le iracle de la Marne et toujours rayon-.nt dan s la plus pure Incarnation de son génie, l'inoprable

Ura «e
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